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s'afpire également dans les deux langues, 
qui ne prouve aufli cette imitation. Mafs 
pour revenir au Fandango, les danfeurs font 
dans une motion genérale de tout le corps 
& de tous les memores, quelquefois jufques 
á l'indécence: ils marquent la mefure avec 
le pied, & avec les caftagnettes, efpéce dé 
coquilles de bois ou d'ivoire, dont on tient 
deux dans chaqué main. Au défaut de cet 
inftrument, on marque la cadenee en fai-
fant claquer les doigts. L'homme a le cha-
peau fur la tete, & danfe avec fa dame en 
s'approchant & s'éloignant, & faifant nom­
bre de tours. Le Fandango fe danfe aü 
théatre avec beaucoup d'art; tout l'orchef-
tre jóue l'air; qui eft préfque partout le mé-
me. Quand mon hóte & fa femme eurent 
danfé jufques á fe mettre á la nage, un 
autre couple leur fuccéda, & la chambre 
s'étant dans l'inftant remplie de la meilleu-
re compagnie du village, qui danfa fucceífi-
vement, je fis les fraix du bal, & finís 
la foirée en jouant une partie de wliift 
avec mon hóte, fa femme & fa fceur. 
J'eus un aífez bon fouper, coníiftant en une 
piécé de volaille rotie, des fardines au poi-
vre & au vinaigre, une falade aulard, des 
ceufs, des pommes & des oranges, & je 
couchai dans un bon lit. 

B a 
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C'eft a la faclorie Angloife qui vient 
quelquefois faire des courfes ici depuis Cintra, 
oú elle pafle l'été, qu'on a l'obligation d'u­
ne auberge auffi paíTablement fervie. Le 
plaiíir que j'avois eu de cette promenade m'en-
gagea a en faire une dans ce dernier endroit peu 
jours apres. On y va depuis Lisbonne par un 
chemin pavé, qui a dix-huit milles de long. 
J'y trouvai une affez bonne auberge qu'on 
appelle angloife, quoique tenue par un hom-
medeTurin. J'ylouai un áne, monture ordi-
naire en ees quartiers, qui me porta en 
trois quarts d'heure au fonunet d'une haute 
montagne qu'on appelle Cabo de Penha, 
pú il y a un couvent habité par onze pau-
vres moines de St. Jéróme. N'ayant point 
de barométre aveemoi pour mefurer la hau-
teur du lieu, toutes les quettions que je fis 
á ees réligieux ignorans ne m'apprirent rien. 
On y jouit d'une vue extrémement étendue, 
& du fpedlacle riant des belles. campagnes 
fituées au, pied de la montagne, du cha-
teau de Mafia, du Tage, de la mer, & 
d'un horizon á perte de vue. Udal - ap-
Rhys dit, dans la defeription de cet en­
droit , qu'il y avoit autrefois ici un temple 
appelle Templum Lance, & que le nom de 
Cintra vient de Cynthia, furnom de Diane 
qui eít la lune. La hauteur prodigieufe de. 
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Ce lieu, les abímes profonds, les maíTes de 
rochers qui femblent prets á fe détacher, 
& dont les fommets font couronnés d'ar-
bre» majeftueux, donnent á cet endroit un 
air extrémement romanefque. En retour-
nant je fis la moitié de la defcente á pied, 
& m'étant remis fur mon áne , j'arrivai dans 
une heure & demie de tems fur la monta-
gne voifine , cónnue fous le nom de Cap 
Roch, fitué a l'extrémité du continent de 
l'Europe, fous 38° 4fr de latitude. Sur le 
fommet eft un couvent habité par vingt-
deux moines; les Anglois luí ont donné le 
nom de couvent de liége, a caufe de la 
quantité d'arbres de cette efpéce qu'on y 
voit. Mr. Baretti en a donné une defcrip-
tion détaillée. Je trouvai les réligieux fo-
ciables, tels que cet auteur les a décrits; 
ils nous íirent boire de la meilleure amitié 
du monde. Je reftai avec eux jufques au 
foir, & revins par le clair de lune en deux 
heures a mon auberge a Cintra, mon áne 
ayant marché fans faire un feul faux pas, 
fur le bord des précipices, & fur un che-
min couvert de piéces de rochers détachées. 
II faifoit un froid trés-piquant, c'étoit la 
nuit du IO Janvier, la lune étoit dans 
fon-plein, le ciel fans nuages; toutes les 
eaux bailes étoient gelées d'un pouce d'é-
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paifleür; maís cette glace fe foiidit le 
lendemain peu d'heures aprés le lever du 
foleil. Mr, Baretti a donné la defctiption 
des ruines de l'ancien palais Maure qui eft 
á Cintra, & dont je ne trouvai pas á pro-
pos d'aller Voir l'intérieur. Le lendemain, 
aprés avoir marché deux heures & demie 
fur la route.de Lisbonne, je me détour-
nai d'iín mille pour viliter le palais de Car 

luz 3 qui appartient a D. Pedro frére du roi. 
Ce bátiment qui a deux étages, n'eft 
conftruit que de bois. II eít meublé avec 
élégance & dans le goút franqois. La falle 
d'audience eft parquetée de marbre, & lam-
briífée de glaces; fept grands vafes de por-
celaine contribuent á l'orner. La falle de 
concert a deux cent pieds de long; le pía-
fonds eft magnifiquement orné de ftuc & 
de dorare: on voit dans un des apparte-
mens Phiftoire de D. Quixote peinte fur 
dix-huit panneaux. Dans une autre piéce 
on voit des tableaux d'un goút affez bifarre, 
repréfentant des enfans nuds, dont l'un a 
une bourfe á cheveux & une épée au cóté , 
un autre tient un manchón. Derriére le 
palais eft un grand jardín, accompagné d'un 
labyrinthe & de bois d'orangers & de limo-
niers. Aprés y avoir mangé quelques oran-
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ges fraíchement cueillies, je revins aLisbou-
ne trés-content de ma courfe. 

X . .,' . • ''• n 4 £ ¡ g = ^ - ' •••• i" >">J 

C H Á P I T R E I V . 

Etat militaire du Portugal, Motmoies >.Nobleffé, 
Populatioh de Lisbonne. 

¥T 
. V4»/N jour que je me promenois dans les 
rúes de .1-isbonne, je fus frappé de voir 
deux hommes couchés par terre', & der-

, riere eux deux . gros finges occupés h 
. chercher des poux fur leurs tetes. J'ap-
pris qu'ils avoient été dreffés.a ce métier 
par leur maítre, qui fe fait paier environ 
un fol & demi de notre argent, de ceux 

. qui veulent fubir cette toilette finguliére. 
On voit fréquemment des gens du peuple, 
couchés au foleil, fe rendant réciproquement 
ce bon office; & je crois qu'il n'y a pas 
de nation fur la terre plus riche en cette 

. vermine ; les femmes fur-tout, a caufe de la 
quantité enorme de leurs cheveux. On 
comprend bien que je ne parle ici que du 
bas peuple. 

D'aprés les informations que j'ai prifes 
de l'état préfent de la.marine & des trou-
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pes de terre de ce royanme, il y a aduelle-
ment trente-huii régimens d'Infanterie de 
821 hommes chacun, & douze de cávale-
rie , de 400 chevaux par régiment. Í e s che-
vaux fontde taille inégale & de poil difFérent, ce 
qui fait un mauvais coup-d'oeil. La marine 
confifte en douze yaiífeaux de guerre & 
quatxe frégates. Les capitaines de quatre 
de ees vaiíTeaux de guerre font anglois. II 
y a dans l'infanterie un aflez grand nom­
bre d'officiers écoíTois proteftans. Le pre­
mier ordre de chevalerie du royanme eft ce-
lui de Chrift, inftitué en 1283 par Denis, 
fixiéme roi de Portugal. Cet ordre eft íi 
proftitué aujourd'hui, quoique le roi le por­
te lui-méme, qu'on fe fait de la peine de 
l'accepter. Je Tai vu porter á un valet de 
chambre, au maítre d un billard & a un 
muíicien. II confifte en une étoile brodée 
fur le cote gauche de Phabit, & une croix 
d'émail rouge, traverfée d'une croix Manche» 
qu'on attache á la boutonniére. Le fecond 
ordre eft ceíui d'Avis, inftitué en 1147 par 
Alphonfe, premier roi de ce pays. Les che-
valiers portent une croix verte, émaillée, á la 
boutonniére. 

La nobleíTe n'eft pas héréditaire en Por­
tugal. Le roi fait des ducs , des marquis, des 
comtes, cornme le roi- d'Angleterre fait des 
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chevaliers; le fils a fouvent un tjtre pen-
dant que le pére n'en a point. II n'y a 
qu'un feul duc, excepté celui de Bragance 
frére du roi , c'eft le duc de Cadaval. 

Les monnoies de Portugal confiftent en 
fept différentes piéces d'or, fept d'argent, & 
trois de cuivre. On y compte par Reis f 

efpéce imaginaire, dont le pair avec l'An-
gleterre donne iooo reis pour f fchellings 
7 deniers & demi. Le Moeda de ouro, 
qu'on prononce moidore eft l'eípéce la plus 
en ufage, & vaut 4800 reis; elle a cours 
en Angleterre pour une livre & 7 fchellings. 
II y a des piéces de cinq, de deux & demi, 
des demi, & des quarts de Moidors. Les 
monnoies d'or qui portent l'effigie du roi 
jean V. valent ¿400 reis; ainíi trois Joan-
nes valent quatre moidors, elles ont cours 
en Angleterre pour une livre & 16 fchel­
lings. Les efpéces d'argent font l'écu a la 
couronne, valant 480 reis, le demi écu, 
le quart d'écu, le huitiéme, le tefton va­
lant l oo reis, & le demi tefton. Les mon­
noies de cuivre font des piéces de dix, de 
cinq, & de trois reis. 

Une guiñee a cours ici pour 3600 reis, 
c'eft-a-dire, qu'elle perd 136 reis fur le 
change, & l'écu d'argent, ou le crown de 
f fchellings, a cours pour 800 reis & en 
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perd 8 9 ; ainíi cent livres, valent ici 3 f f ,5"f 6 
reis, & 100,000 reis valent L. 28 , 2 fols 
& 6 deniers fterlings. Les mefures de. dra-
peries & d'étofFes font le vara, qui, eft de 
43 pouces & demi Anglois, & le Covedo, 
qui en a 25 & deux tiers. 

II eft trés-difficile de favoir le nombre 
des habitans de Lisbonne. On ne compte 
pas les fadories ou colonies de marchands 
étrangers. Celle des Anglois eft de fix 
cent períbnnes, & celles des Allemands & 

,des Hollandois font confidérables. Le pape 
Clément X I , declara .Fan 1716, dans un 
confiftoire, que felón les atteftations envoyées, 
la partie occidentale de cette ville contenoit 
feule 300 mille habitans. La defcription 
de Lisbonne imprimée en 173o, lui affigne 
2fO mille habitans. Antonio de Oliveria 
Freiré, qui a publié une géographie du Por­
tugal , ne lui en affigne pas moins de 800 
mille tandis que les atteftations envoyées á 
Romeen I75"4 pour obtenir des Bulles ne 

. lui donnent que 600 mille ames. On 
eftime différemment le nombre des perfon-
nes qui ont péri dans le tremblement de 
terre de I 7 f f , les uns difent I f 0 0 0 , d'au-
tres 24000, d'autres enfin 70000. Quoi-
qu'il en íoit, on ne fe reífent plus de cette 
perte, ainíi je compte Lisbonne cpmmeune 
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des principales villes de l'Europe, foit en 
étendue, foit en population, &., felón touT 

te apparence, la quatriéme en rang aprés 
Londres, Paris, & Naples. La fa&orie An-
gloife a un cimetiére dans une des extrémi-
•tés de la ville, couvert de .cyprés, fous lef-
quels font places les tombeaux: j'eus la 
mortification d'y voir un grand nombre de 
nionumens de :marbre blanc, chargés d'inf-
criptions longues & pompeufes á l'honneur 
de quelques marchands, de leurs femmes & 
leurs enfans, tandis que le célebre auteur 
de Tom Jones repofe ici, fans une feule 
pierre qui dife „ ci git HENRI FIELDING. „ 

; Le jardín du couvent das Necejfitades, 
fitué au pied de la colline de Buenos Aires, 
eft trés-beau & fert de promenade á la.bon-
ne compagnie. Les ferres du roi dans le 
jardín de Notre Dame du fecours, prés de 
Bellem, font dignes d'étre vues. Les pla-
fonds en font proprement. peints a frefque; 
le maítre jardinier eft Italien. Dans un au-
tre jardin royal du voifinage 011 voit un 
trés-grand arbre de Mandragore. 

La nobleffe Portugaife fe divife en trois 
claffes. Selon l'étiquette du pays, un écuier 
qui precede a cheval le caroíTe du maítre, 
défigne le premier rang; quand cet écuier 
marcb.e a la portiére, il défigne le fecond 
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ordre, & s'il va a la fuite du earofle, c'eft 
le troiíiéme. Tout. le monde fe fert a l'or-
dinaire de chaifes á deux roues, mais les 
jours de gala, on voit beaucoup d'équipa-
ges a quatre roues, lür-tout ceux des am-
baíTadeurs & des miniftres. Les gentilhom-
mes ont la coutume d'étre chapeau bas dans 
leurs voitures. Quand un domeftique s'y 
met en revenant de conduire fon maítre, 
il doit étre oouvert, pour éviter une mé-
prife. On fe fert ici de felles femblables 
a nos felles de manége ; les étriers font de 
bois, & font un effet affez bizarre. II n'y 
a que les gens bien vétus qui portent l'é-
pée. Les galons ainfi que la broderie en 
or & argent font généralement interdits aux 
deux fexes; mais on porte des habits trés-
élégans brodés en foie de pluíieurs couleurs, 
& les jours de gala forcé pierreries. On 
voit ici beaucoup de topafes tres-bien taillées, 
mais les jouailliers & orfévres montent fort 
mal. 

Le fol de ce pais produit du bled, de 
Phuile, du vin, des oranges douces & amé-
res , des limons, des citrons, des poires, 
des pommes, des cerifes, des figues, des 
prunes, peches, abricots, melons, marons, 
amandes, fraifes, noix, noifettes, néfles, mures, 
des truíFes, des choux, des navets & des' 
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plantes médécinales en grande abondance. 
On y voit les mémes quadmpédes qu'en 
Angleterre, ainfi que des poules & des coqs, 
des pigeons & des poules d'Inde, qu'on ap-
pelle ici poules de Pérou, ayant été traní-
portées de ce pais la. Les poüTons ordi-
naires font le íaumon , la fole, la tanche, 
la lamproie, la dorade, le thon, le mulet, 
le John dory, í'eíturgeon, la truite, le. 
barbeau, la fardine , le merlán , le rouget,; 
les anguilles de mer, la carpe, fans comp-
ter PécréviíTe de mer, les huitres, & mi 
grand nombre d'autres efpéces de maree. 

II y a un petit nombre de mines de fer 
en Portugal. On dit que l'on découvrit en 
I f 28 une mine d'argent prés de Bragance, 
qui n'a : jamáis été exploitée. Les fables d'or 
du Tage étoient célebres chez les anciens, 
& l'on aíTüre ici que le roi Jean III. avoit 
un íceptre d'or maflif fait du produit de ees 
fables. Duarte Niinnez dit dans fa deícrip-
tion du Portugal que ce fceptre eft encoré 
dans le tréfor du roi. On a découvert plu-
fieurs mines de cuivre dans le dernier íiécle, 
mais jufqu'á préfent aucune n'a été exploi­
tée , á ce qu'on m'a dit. On trouve des ai-
mans prés de Cintra, & de l'ambre fur la 
.cote de Sétubal. Ce pays produit des tur-
quoifes i des amétbiftes, des hyacinthes, du 
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cryftal, dü tale & du vif-argent. II y a des 
carriéres de marbre en abondance, & l'on 
fabrique beaucoup de fel. Le Tage ne com-
mence a étre navigable qu'á une petite dif-
tancé au-deíTus de Lisbonne; plus loin , ü 
paffe entre des rochers & forme pluíieursca-
tarades trés-rapides. Sous le régne de Char­
les II: une compagine d'entrepreneurs Hol-
landois offrit de rendre, par le moyen d'é-
clufes & de digues, ce fleuve navigable depuis 
Lisbonne a Madrid, ainfi que le Manqana-
rés qui tombe dans le Tage. lis deman-
doient le produit des droits a impofer fur 
les marchandiíes qui voyageroient par eau. 
On delibera fur cette aífaire dans plufieurs 
confeils tenus á Madrid 8c a Lisbonne, & 
fclon le témoignage de Colmenares, le ré-
fultat fnt „ que s'il avoit plü a Dieu de ren-
„ dre ees riviéres navigables, il n'auroit pas 
„ eu befoin de Pinduftrie des hommes, mais 
„ qu'il pouvoit produire cet effet d'un feul 
„ mot. Puifqu'il ne l'a pas fait, il s'enfuit 
„ qu'il ne l'a pas voulu, & dés-lors ce fe-
„ roit contrarier la providence , de vouloir 

* „ corriger ce que le Souverain Etre a jugé 
„ á propos, par des raifons a lui feul con-
„ niies, de laiífer imparfait. „ 

C'eíl par la forcé de ce beau raifonne-
ment phiíofopliique, que le projet a été 
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étouffé dans fa naiffance: cela rappelle une 
maniere de raifonner des habitans de Minoir-
que dont Mr. Armftrong parle „ ils n'ont 
„ jamáis voulu, dit-il, greffer d'arbre excepté 
„ la vigne, jugeant que ce feroit aller contre 
n la volonté de Dieu; on a beau leur allé-
„ guer le fuccés de cette méthode chez d'au-
„ tres peuples, ils réporidént froidement que 
„ Dieu fait mieux que l'homme de quelle fa-
„ <jon un arbre doit croítre. „ 

i — í n r r - " 

C H A P I T R E V. 

Commerce du Tabac, Monlins a vent, 
Départ de Lisbonne. pour Oporto. 

A culture du tabac eft interdite en Por­
tugal & en Efpagne fous peine de mort, 
L'entrée de tous les tabacs eft défendue, ex­
cepté celui du Breíil. II y en a deux efpé-
ces; Tune en feuilles qui fe vend 800 reis 
ou 4 fchellings & demi la livre, l'autre eft 
roulé en petits morceaux de l'épaifleur d'un 
pouce & de cinq á fix pouces de long. Ce 
dernier tabác eft noir, humide, fent mau-
vais, & ne fe vend que la moitié du pre­
mier. Le tabac en poudre eft celui qu'on 
connoit en Angleterre fous le nom de tabac 
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d'Efpagne ou de Brefil, & ne fe veíid qu'au 
feureau royal. J'ai appris que depuis mon 
départ, il s'étoit établi une fabrique royale, 
de tabac rapé. 

Saint Antoine de Padoue étoit autrefois 
le general en chef de toutes les armées du 
Portugal, & avoit 300 mille reis ou L 84-
ílerling environ de paye; mais, en dernier 
lieu, le comte de la Lippe a prís fa place, 
& depuis fa retraite, un gentilhomme Ecof-
fois nominé Machan a été nommé general 
en chef & gouverneur de Lisbonne. II étoit 
au feryice du Portugal des l'année 1763 , 
& avoit été quelque tems gouverneur d'Al-
meyda & de la province de Beyra; il mé-
rite de toute faqon la charge honorable qu'ii 
bccupe aujourd'hui. Les officiers de notre 
nation ont ici la méme paye que chez nous, 
qui eft le double de celle des Portugais. 

Un foir j'allai voir les réligieufes an-
gloifes de Ste. Brigide a Lisbonne; ees da-
mes , qui étoient alors vingt-deux, font de 
trés-bonne humeur, & aiment á caufer. II 
y a un fecond couvent d'Angloifes a Bel-
lem, que je n'allai pas voir. 

Les moulins á vent de ce pays, ainíi 
que ceux d'Efpagne, ont environ fept pieds 
de haut, & font d'une conftrudion trés-fim-
ple. La meule eft placee horizontalement, 

les 
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& les voiles touchent préfque ierre. Vous 
voyez que D. Quixote avoit beau jeu, & 
n'auroit pas íi aifément livré bataiile aux 
moulins des pays-bas, dont les voiles íbnt 
quelquefois élevées de 40 a f o pieds. 

Les dames de ce pays montent des ánes 
fur des felles k arqons. Elles íbnt fuivies 
d'un domeítique , qiú anime la béte avec 
un báton pointu , & quand elle va trop 
vite, la retient par la queue. Les hom-
mes montent des chevaux, & les domeítiques, 
ainfi que les Médecins qui n'ont pas de 
quoi teñir un équipage , montent des mules. 

Pendant mon féjour a Lisbonne, on 
avoit elevé un cirque de bois pour les com-
bats de taureaux, mais n'y ^n ayant vu 
aucun, je ne parlerai de ce divertiílement 
qu'a l'article de mon voyage d'Efpagne. 
On m'a dit que les Portugais garniílent les 
comes de leurs taureaux de piéces de bois 
pour ees combats. II y a un couvent dans 
un des fauxbourgs de Lisbonne, oú Pon 
voit fur la porte les armes d'Angleterre & 
de Portugal adoffees, ayant le Lion & la 
Licorne pour fupport, & furmontées d'une 
couronne. Je n'ai pas pu en découvrir 
Porigine. 

On établit a&uellement une nouvelle. 
promenade á Lisbonne, dont un des bouts 

Tom. I. C 
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aura la vue ríante du gibet, & l'autre celle 
de l'hótel de Plnquifition. 

Heureufement pour l'humanité , le pou-
voir & la rigueur de ce tribunal font fort 
diminués; depuis quatorze ans on n'a pas 
vu une feule éxécution ni en Portugal, ni 
en Efpagne, faite par fes ordres. Les au­
tos da fé fbnt abolís, & ne fervent, tout-
au-plus, que comme un inftrument de me-
nace, lorfqu'il eft queftion de faire rendre 
gorge a quelque perfonnage devenutrop ri-
che. Les hommes du peuple portent des 
manteaux larges, & le chapeau rabatu, or-
dinairement ils ont un poignard caché fous le 
manteau, quoique cette arme d'aílaffin foit 
prohibée; les lames en font íi tranchantes, 
que quelques-unes partagent un écu. 

Les femmes font fans autre coeíFe qu'un 
ñlet de foie qui entoure les cheveux, une 
efpéce de chapeau en forme de tañe atta-. 
che derriére la tete, avec un ruban noué fur le 
froút. Les hommes portent la méme coef-
fure, qii'on nomme ici redecilla. Les cari­
catures nommées macaroni coeffées de groíTes 
boucles de cheveux qu'on vend á Lon­
dres, reíTemblent aíTez k cette mode. Les 
gens de qualités font habillés a la franqoife; 
les dames portent de trés-gros pendans d'otr 
reilles; leurs manches de robes font aíTez 
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larges pour y faire entrer celle d'une veíte 
ou corfet jüfte au bras. O'efí la mode id 
de púrter de trés-grands bouquets; do reíte, 
on fe fait une idee peu juíte des dames 
Portugaifes & Efpagnoles, fi Ton croit qu'el-
les font graves & réfervées; on en jugera 
mieux en fuivant l'ídée que Voltaire donne 
du beau fexe des climats chauds, & difant 
qu'au lieu de lait, il leur coule du vif-ar-
gent dans les veines; ce qu'il ne faut pas 
prendre dans le fens medical, mais comme 
une phrafe figurée qui exprime la vivacité 
du beau fexe de ce pays. Je n'ai vü en 
eífet nulle part des femmes auííi vives qu'en 
Portugal; elles paífent leur tems á rire., 
chanter, danfer & caufer avec un feu in-
concevable. Les Córtelos font ici ce que 
font les Cicisbées en Italie, cependant ils 
font moins communs; & je dois aux dames 
de la factorie Angloife la. juftice de diré 
qu'elles n'ont point adopté les ufages de 
celles du pays. 

c % 
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C H A P I T R E V I . 

Départ de Lisbonne, defcription de plttjiettrs 
Couvens , route jufqii'á Oporto. 

'AVOIS réíbiu de me rendre a Oporto 
vers la fin de Janvier; ce qui retarda inon 
départ, fut la curiofité de voir Téxécution 
d'un fcélerat qui avoit mis. le feu a une 
églife, pour piller la facriítie. II avoit été 
détenu une arinée entiére dans les prifons; 
le jour de fon íupplice on le traina, atta-
ché par les pieds, aux queues de deux chevaux 
jufques devant l'églife oú il avoit commis 
fon crime; les fréres de la miíéricorde l'a-
voient attaché par chanté fur une peau de 
boeuf. On le mit enfuite fur une chaife, 
qu'on avoit placee contre un poteau , fur 
un échafaut elevé de fix pieds; fous cette 
chaife étoit un tas de matiéres combuftibles. 
On avoit rangé autour de l'échafaut un ré-
giment de cavallerie, derriére lequel étoit 
une proceflion de réligieux. II fut attaché 
au poteau a cinq heures & demi dtf foir, 
en vingt-cinq minutes fon corps fut réduit 
en cendres; la fumée l'étouífa d'abord. Ce 
fpe&acle, a l'entrée de la nuit, étoit éclai-
ré par la lunúére eífrayante des torches ar-

J 


